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Résumé


Quel que soit le nombre d’enfants à la maison, les relations entre frères et sœurs, aînés et cadets génèrent tensions, jalousies, disputes difficiles à gérer pour les parents. Comment préparer l’aîné à l’arrivée d’un bébé ? Existe-t-il un écart d’âge idéal entre deux enfants ? Faut-il accorder des libertés en fonction du rang de naissance ?


Comment permettre à ses enfants de s’épanouir tout en respectant les différences de personnalité ? Comment prévenir et apaiser les bagarres et les conflits ?
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Didier Pleux recense les difficultés qui peuvent émerger au sein d’une fratrie et propose aux parents des outils efficaces afin d’instaurer un climat familial paisible.
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Dans la famille, et plus particulièrement dans la fratrie, il s’agit pour les enfants de se révéler dans ce qu’ils ont d’unique et de se développer dans les meilleures conditions possibles. Il est important qu’ils reçoivent de leurs parents le plus de nourriture, le plus d’amour, le plus d’encouragements possibles, mais aussi la reconnaissance de leur singularité ainsi que la conscience des limites indispensables au respect de l’autre et de la vie en société.


Ce que l’enfant unique obtient avec facilité, avec l’attention toute particulière de ses parents, la grande fratrie doit le gagner. Il n’est pas rare d’ailleurs que certains enfants prennent le dessus sur d’autres. Sans le vouloir et sans l’intervention parentale, ils peuvent inhiber l’individualité ou la personnalité de leurs cadets ou de leurs aînés…


Si la cohabitation est naturellement une affaire compliquée, c’est parce que les sentiments des enfants se heurtent au lien qu’ils entretiennent avec leurs parents : lien qu’ils voudraient unique. La reconnaissance parentale doit permettre à chaque enfant pour son épanouissement futur, de s’affirmer individuellement et de nouer des relations fortes avec ses frères et sœurs.


Ainsi grossesse, naissance, acceptation des différences, chamailleries confraternelles… toutes ces étapes sont essentielles à la construction d’un lien fraternel sain. Lorsque les parents jouent pleinement leur rôle d’éducateurs, les enfants s’initient aux règles de la vie en société dans le huis clos de la maison, pour mieux vivre avec les autres. Se dire, partager, être conciliant, poser une limite claire, aider… Tout cela s’apprend au sein de la fratrie, dans un échange parentenfants permanent, aimant et cadrant.


Comment instaurer et maintenir un lien fort entre frères et sœurs, dans l’amour et le respect, qui sont les seuls garants de l’équilibre familial et de l’épanouissement de chacun de ses membres ? Tel est l’objet de cet ouvrage.
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« Je vais avoir un bébé, j’aimerais préparer au mieux la venue de cet enfant pour que mon fils aîné, Maxime, ne soit pas jaloux. J’ai peur de le faire souffrir en étant trop accaparée par le bébé. Comment faire pour que cette naissance se passe tout en douceur ? » Mylène, 32 ans.





L’idée récente de préparer les enfants déjà nés à l’arrivée du nouveau venu n’est pas une obligation universelle ; dans de nombreuses cultures, personne ne songe à préparer l’enfant. Dans notre civilisation européenne occidentale, depuis le poème de Victor Hugo jusqu’à la thèse de Françoise Dolto en passant par le théâtre d’André Roussin, lorsque l’enfant paraît1 toute la famille est concernée et l’existence bouleversée. On considère que cette injonction de la vie à perpétuer l’espèce étant l’événement majeur de la société humaine, les enfants déjà nés ont le droit de savoir ce qui se prépare dans la famille et les parents le devoir de l’annoncer. Comme beaucoup de parents, Mylène s’inquiète de la venue du nouveau-né car elle appréhende la réaction de son aîné.


Cela fait partie du grand mythe de la psychologie classique de croire que cet événement sera fatalement traumatisant pour l’enfant déjà né. Or, plus on y croit, plus on prend des précautions, plus on risque de traumatiser l’enfant. Nous allons voir que, selon l’âge, le tempérament et le vécu de l’aîné, l’annonce du bébé à venir peut parfois entraîner une grande inquiétude. Toutefois, le plus souvent, cette annonce entraîne une simple contrariété ou une grande curiosité. La réaction de l’enfant étant imprévisible et la naissance prochaine imminente, l’annonce sera faite simplement, sans trop de pathos, sans anticiper d’éventuelles angoisses que l’enfant n’aurait pas. Il suffit de lui dire que la famille va s’agrandir comme on le ferait avec les autres membres de la famille. Il sera toujours temps, ensuite, de répondre à ses questions, d’écouter ce qu’il a à en dire et de lui parler davantage s’il en manifeste le besoin.
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Parce que la littérature psy affirme que le tout-petit voit, entend et comprend tout – croyance séduisante mais invérifiable –, j’entends beaucoup de parents dire : « Dès le deuxième mois de grossesse, il faut qu’on lui en parle ! » Or, quand sa maman est enceinte, le tout-petit ne « comprend » pas, mais il « ressent » que quelque chose se passe. Persuadée que Maxime n’attend que son discours et qu’il le comprendra, Mylène s’inquiète de la manière dont il faut s’adresser à lui.
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Le dire par le toucher


Dans le cas d’un petit enfant, expliquer par les mots est plus rassurant pour les parents que pour l’enfant. Faire toucher le ventre de la maman quand il commence à se voir, faire sentir les mouvements et dire qu’il se trouve là un futur compagnon de jeu rassure l’enfant bien mieux qu’un long discours.





Quant à l’instruire tout de suite de ce qui se prépare, je pose la question : si vous l’intégrez trop tôt dans l’histoire du bébé à venir, que lui direz-vous en cas d’accident de grossesse ? Donc, à moins qu’il ne soit déjà prêt et qu’il pose des questions pertinentes dès le début de la grossesse, l’annonce peut être faite quand le ventre de la maman est assez gros pour devenir le point de mire de l’entourage. Justement anticipé, ce principe de réalité n’angoisse pas l’enfant, au contraire.


Aux parents impatients de le faire participer à leur propre exaltation, je demande : à quoi sert de lui montrer les écho-graphies s’il ne manifeste aucune curiosité particulière ? Faute d’identifier un petit frère ou une petite sœur sur ces images bizarres et disproportionnées, il s’en désintéressera ou s’en inquiétera. Plus grand, s’il manifeste son désir de participer (« Moi, j’aimerais bien voir l’image du fœtus »), les parents peuvent accéder à sa demande et lui montrer les échographies, mais sans devancer ce désir ni fantasmer le futur enfant. Ce genre de communication (« Tu sais, Papa et moi on s’aime tellement qu’on a refait un enfant qui est dans le ventre de Maman et qui t’entend déjà… ») risque d’angoisser l’enfant (« Alors, il faut que je parle à la petite sœur dans le ventre parce que sinon elle va croire que je suis jaloux ? »).
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La psychologie classique a tellement convaincu les parents de l’aspect traumatisant d’une nouvelle naissance pour l’aîné qu’ils sont dans une position anxieuse dès le début de la grossesse. Soucieux de ne pas perdre l’amour de leur aîné et d’amortir le choc que l’annonce va « forcément » provoquer, ils posent un gros pansement sur sa future blessure profonde : « Mais tu sais, ça ne changera rien, Papa et Maman t’aimeront toujours autant. »


À vouloir trop promettre, ils paraissent même coupables d’avoir fait un nouvel enfant ! En tombant dans le panneau du « Il ne faut pas que je heurte mon enfant, il ne faut pas qu’il soit frustré par la venue d’un autre, il faut qu’on l’aide à accepter facilement cette réalité », ils sont déjà dans un contrat de compensation immédiate avec son corollaire de surenchères : « Mais tu auras ton dimanche McDo-ciné comme tu adores, et puis on t’emmènera toujours chez Papi et Mamie le mercredi », etc. Rassurantes dans l’instant, ces promesses mensongères se retourneront contre l’enfant, qui constatera très vite que le nouveau-né prend beaucoup de place (« C’est même pas vrai, on m’emmène plus jamais chez Papi et Mamie le mercredi ; c’est plus comme avant !), et contre les parents, qui auront perdu de leur crédibilité. Quand on « vend » à l’enfant quelque chose de trop beau, il sent que « c’est rien que du mensonge ». Entre le discours et ce qui se passe en réalité quand le bébé est là, il constate : « Je ne vois pas beaucoup Maman depuis qu’il y a le bébé ; même Papa, il ne parle que de ça au téléphone. »


Préparé ou non à l’arrivée du nouveau-né, l’enfant sera – plus ou moins selon son tempérament – jaloux et démuni en s’apercevant que ses parents lui consacrent objectivement moins de temps qu’avant. D’où la nécessité de parler vrai : « Non, tout ne sera pas pareil à la maison quand le bébé sera là. Nous passerons un peu moins de temps avec toi tout seul. » Non édulcorée, la réalité est une pilule plus difficile à avaler mais, une fois le bébé arrivé dans la maison, l’aîné sent ses craintes s’atténuer puisque les habitudes de la maison sont effectivement bousculées comme on le lui avait dit. La fratrie aussi s’inscrit dans le principe de réalité ; savoir que la parole des parents est fiable est extrêmement rassurant pour l’enfant. Il constate qu’effectivement les parents ont moins de temps, mais il est plus disposé à croire que cela ne change rien à l’amour qu’on lui porte.
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Exprimer vraiment l’amour parental


Préparer l’enfant à une naissance, c’est dire que l’amour parental est inconditionnel et indéfectible. Encore faut-il qu’il le comprenne. Il ne verra que le résultat concret. Même les adultes le disent, « l’amour est dans les actes. » Forcément, à l’arrivée d’un bébé, l’aîné s’aperçoit surtout que ses parents ont moins de temps à lui consacrer et que le « gâteau » se rétrécit. Vouloir le sécuriser par des « on t’aime », c’est bien. Évoquer le reste (« Papa et Maman seront moins disponibles pour toi parce qu’il va y avoir quelqu’un de plus. Imagine quatre nounours à table au lieu de trois…»), c’est mieux !
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De plus en plus de parents réagissent comme si le bébé à venir était un cadeau qu’ils se sont offert : ils se croient tenus de le « payer », de redistribuer un peu de leur joie à leurs autres enfants, notamment en les faisant participer à la grossesse. Quand il ne s’agit que de poser la main sur le ventre de maman quand bébé bouge, c’est sain et sans doute rassurant. En revanche, quand il est question de suivre maman tout au long de la grossesse…


Alors qu’elles ont mis en place tout un rituel de paroles et de gestes pour le protéger d’un éventuel traumatisme, certaines mères veulent impliquer l’aîné dans la grossesse, y compris dans son aspect le plus traumatisant : la naissance… Mais soyons clair : quels que soient son âge et sa maturité, l’aîné ne doit en aucun cas assister à l’accouchement – ce moment ne concerne pas les enfants, même les plus grands.


En revanche, puisqu’il a le droit absolu de partager la joie familiale, il doit être averti de l’arrivée du bébé et conduit auprès de sa maman qui lui présentera son petit frère ou sa petite sœur. Bien sûr, si le bébé naît à 2 heures du matin, on ne va pas réveiller exprès l’aîné. S’il est déjà grand et scolarisé, on peut attendre la sortie de l’école pour l’emmener à la maternité – il comprendra. À l’intercours, il annoncera la nouvelle à ses copains : « Pendant le cours de maths, Papa m’a envoyé un SMS pour dire que ma petite sœur est née ! » Voici un exemple cité par une amie : « Mes deux premiers enfants ont treize mois d’écart. Mon fils aîné est venu à la maternité le jour même de la naissance du second. Le lendemain, il est revenu, il a ouvert la porte de la maternité et il a dit (il parlait à peine) : “Tata”, et il l’a cherchée… Il avait compris tout seul qu’elle serait toujours là. “Tata, où elle est tata ?” C’est marrant, non ? » Oui. Cependant, sauf dans le cas d’un surdoué de l’affect, les enfants « comprennent » ou « devinent » la présence du nouveau-né comme ils comprennent quand on met un jouet dans une pièce. Ils diront aussi « Tata », « Tutute » ou « Titite » très rapidement pour tout ce qui ressemble à un objet de plaisir. Pour un petit, un nouveau-né dans le berceau et une peluche sur le fauteuil sont d’abord des jouets.


Sans ternir la joie émerveillée des mères, il convient de mettre une sourdine à leurs interprétations parfois idéalisées. Ce serait formidable qu’un petit enfant puisse appréhender l’idée de l’être vivant conçu par papa et maman, puis porté par maman. En réalité, il comprend et assimile la présence du bébé comme celle d’un petit chat à la maison : ça bouge et c’est rigolo. Soit il refuse ce jouet, soit il le trouve sympa et le veut pour lui. Sa nature est ainsi faite…



[image: image] Doit-on offrir un cadeau à l’aîné pour la naissance du bébé ?


La question du cadeau à offrir à l’aîné pour la naissance du bébé est à rapprocher des anniversaires où, en plus de célébrer le « né ce jour-là », certains parents donnent aussi un petit truc aux autres enfants. Pourquoi vouloir compenser ? Mon hypothèse dont je ne dis pas qu’elle est une vérité – ça fait partie des sciences molles – est de dire qu’il faut un équilibre entre principe de plaisir et réalité. Donner un cadeau signifie : « On se doute de ton malheur ; par ce cadeau, on veut te montrer qu’on t’aime autant. » Or, en voyant arriver toutes les peluches apportées au bébé par la mamie, le parrain, la marraine et les oncles, l’enfant compare cette pléthore avec son petit cadeau et dit spontanément : « Je veux tout ça aussi ! » Pourtant, frustré ne signifiant pas stupide, l’enfant s’interroge : « Qu’est-ce qu’ils sont en train de me jouer, les parents, là ? »
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Commencer à respecter la place de l’autre


Ne rien donner est frustrant pour les parents qui imaginent l’enfant en désamour. Alors, que lui apprendre ? Qu’une naissance est comme un anniversaire : on ne choie qu’une seule personne. Pourquoi compenser ? L’enfant petit ne comprend pas le jour même mais il doit apprendre que la fête de ce jour-là, c’est pour l’autre enfant. Un gros bisou suffit à le rassurer sur l’amour. Il ne s’en sentira pas moins aimé pour autant. D’ailleurs l’amour n’est pas et ne doit pas être lié à un cadeau.





Faut-il donner la même chose à chaque enfant ?


Certains parents se disent : « Il faut donner la même chose à chaque enfant de la famille pour essayer d’être à égalité… » Il n’est plus question ici d’amour, mais de marketing ! Dans le cas qui nous intéresse, celui d’une naissance, les parents ne doivent pas oublier que la naissance de l’aîné a déjà été fêtée. Ils peuvent ainsi lui dire : « Il faut que tu apprennes que tu n’es pas à égalité avec ce bébé. C’est un événement unique où tu n’es pas, toi, le centre du monde. Il y aura d’autres moments de ta vie où tu ne seras pas le centre du monde et quelques moments où tu le seras. » C’est un apprentissage. Tout petit, l’aîné ne peut pas comprendre ce discours, mais, plus grand, il verra sur les photos et les films de sa naissance ou de ses anniversaires que lui aussi avait reçu des cadeaux. C’est le principe de réalité. Pourquoi le priver des nécessaires frustrations ? S’il y a de l’amour, l’enfant a de quoi les affronter et les surmonter !
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Pourquoi offrir un cadeau ?


Offrir une bricole à l’enfant qui n’est pas le roi de la fête n’est pas interdit, mais je n’en vois pas la nécessité. Les parents doivent s’interroger sur ce qui les y incite : « Le petit sera-t-il forcément triste ? Qu’est-ce qui me permet de penser ça ? »








Les outils de PsychoEnfants
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Vous pouvez préparer votre enfant à la venue du cadet par le truchement du jeu de rôle, c’est-à-dire en jouant le rôle de celui qui lui prendra son jouet, demandera des choses à table et vers lequel papa ou maman iront avant de venir vers lui. Ces petits jeux seront des moments privilégiés et une très bonne préparation à la réalité.
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Si votre enfant a acquis un peu de langage, vous pouvez lui lire un livre adapté à son âge ou une petite BD sur la naissance d’un bébé dans une famille. Ce sont de bons outils quand l’enfant est accessible au visuel et au langage. En plus de sentir, de voir des images sécurisantes, il commencera à comprendre.
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Un enfant est mieux préparé à l’arrivée d’un second si ses parents s’attachent à rester proches de la réalité autant que possible. Un bébé va naître, autant dire un petit être fascinant avec lequel il pourra communiquer par le regard, le contact, la voix. Mais ce tout-petit ne partagera pas ses jeux avant quelques années et il sera très dépendant de ses parents – ce qui ne veut pas dire qu’il ne sera pas digne du plus grand respect.



[image: image] Le préparer au langage émotionnel


Prévenez votre enfant que le bébé sera d’une grande sensibilité, qu’il n’aura pas tous les moyens à sa disposition pour se manifester quand il sera inquiet ou mal à l’aise. Si votre enfant le souhaite, vous pouvez lui montrer comment il pourra écouter le bébé en observant son langage corporel et tous les micro-signaux dont il est capable.
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